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Prologue





Mais qui sommes-nous donc ? Quel est le sens de notre vie sur Terre ? Que signifie cette humanité qui s’y développe depuis des millions d’années1, une éternité pour nous mais une paille dans l’échelle de temps universelle ! Et qui suis-je, moi, au milieu de tous ces hommes et ces femmes qui composent nos sociétés humaines ? Ce cri universel est « de toute évidence la plus pressante des questions2 ».

Chacun gère à sa manière cet immense malaise qui est notre lot à tous, à défaut d’y pouvoir répondre. La méthode la plus simple et peut-être la plus courante pour réussir à vivre malgré « le malheur naturel de notre condition faible et mortelle », selon Blaise Pascal, c’est de penser à autre chose : « Les hommes n’ayant pu guérir la mort, la misère, l’ignorance, ils se sont avisés, pour se rendre heureux, de n’y point penser3. » C’est le divertissement pascalien, que nous utilisons tous d’une manière ou d’une autre, au moins comme « soupape ».

Il y a aussi à présent les médicaments, antidépresseurs et autres, qui permettent d’échapper à la pensée destructive lorsqu’on n’arrive plus à la surmonter. Et il y a l’alcool, la drogue, les fanatismes, la violence sous toutes ses formes, qui prennent souvent leur source profonde dans le mal-être général et représentent autant de voies rageuses pour détourner l’insupportable.

Plus douce est ce qu’on appelle la « foi du charbonnier ». Tout le malheur du monde est alors transfiguré dans l’espérance d’un autre monde meilleur, plus juste, plus beau, dans lequel la souffrance et la mort ont disparu. Encore faut-il pouvoir se libérer de toutes les nuances du doute, ce qui est bien difficile, voire impossible.

Dans toutes ces considérations individuelles, une notion apparaît de manière primordiale, celle du temps. Tous nos malheurs sont intimement liés au déroulement du temps et à ses ravages. Qu’est-ce donc que le temps ? Le temps existe-t-il réellement ? Que signifie-t-il ? À notre échelle, le temps apparaît souvent comme synonyme de dégradation, de fuite irrémédiable vers la mort, vers le néant. Cependant, le temps, c’est aussi le progrès, la création, le dépassement de soi. Dans tous les cas, c’est une dynamique.

Citons à nouveau Pascal : « Rien n’est si insupportable à l’homme que d’être dans un plein repos, sans passions, sans affaire, sans divertissement, sans application. Il sent alors son néant, son abandon, son insuffisance, sa dépendance, son impuissance, son vide. Incontinent, il sortira du fond de son âme l’ennui, la noirceur, la tristesse, le chagrin, le dépit, le désespoir4. »

Le fait que l’homme ait tant de mal à rester en repos intégral n’est pas une caractéristique humaine. C’est le lot de tout ce qui existe. Pour acquérir un vrai repos, il faudrait que le temps s’arrête. Rien ne peut rester figé dans un temps qui continue à s’écouler quoi qu’il arrive. Tout évolue dans l’Univers et nous faisons partie de cette évolution. Notre condition d’êtres humains ne nous donne pas la possibilité d’échapper à cette loi universelle. Rien ne sert de la nier. Il faut au contraire essayer de la comprendre le mieux possible, de la gérer et de l’apprivoiser.

À notre échelle, dans notre vie de tous les jours, il nous est impossible de confondre les notions d’espace et de temps. Nous pouvons reculer dans l’espace, revenir à notre point de départ. Nous ne pouvons pas reculer dans le temps. Lorsque nous revenons sur nos pas, nous continuons à avancer inexorablement dans le temps. L’espace peut être individualisé. Nous pouvons nous isoler, nous enfermer dans une pièce loin des autres êtres vivants. En revanche le temps est collectif. Il est impossible de vivre dans un temps différent de celui du voisin.

Imaginons un rendez-vous entre deux personnes, prévu à une heure précise. L’un des deux est à l’heure, l’autre en retard. Pour celui qui est à l’heure, le temps semble s’écouler très lentement. Il regarde sa montre en permanence, il est impatient. Pour l’autre, au contraire, le temps passe trop vite. Il sait qu’il est attendu et voudrait ralentir l’horloge pour diminuer son retard. Il s’agit là cependant de temps psychologique, tel qu’il est ressenti. Si chacune des deux personnes regarde sa montre d’une manière objective, ils mesurent exactement le même temps. Impossible qu’il en soit autrement.

Et pourtant, à l’échelle de l’Univers, toute cette logique se modifie. L’espace et le temps sont associés, l’un ne va pas sans l’autre. Le déroulement du temps n’est pas le même suivant les circonstances, suivant les endroits, suivant les mouvements. La manière de mesurer le temps, à laquelle nous sommes habitués, est totalement remise en cause. L’instant, qui représenterait comme un point dans la mesure de l’écoulement du temps, n’existe pas. Il y a toujours une indétermination du temps, comme il y a une indétermination de l’espace.

Les observations de l’Univers à grande échelle montrent qu’il évolue en permanence et qu’il n’a pas toujours existé. Si nous nous plaçons dans le cadre de l’écoulement du temps tel que nous le connaissons, nous découvrons que l’Univers a eu un début. C’est alors que s’impose à nous cette découverte paradoxale et lourde de conséquences : le début de l’Univers fut le début du temps aussi bien que celui de l’espace. Qu’est-ce donc que le temps ? Existe-t-il en tant que tel, indépendamment de la matière ? Ou bien n’est-il qu’une conséquence de l’organisation et de l’évolution de la complexité du monde ? Comment tout cela est-il imbriqué ? Quelles conséquences cela a-t-il pour nous ?

Nous faisons nous-mêmes partie de la grande aventure universelle. Nous avons l’habitude de nous considérer comme de passage sur cette Terre, entre la naissance et la mort, et nous essayons de vivre cette période le mieux possible. Nous possédons un corps doté d’un cerveau puissant, capable d’analyser et d’interpréter le monde qui l’entoure et dont il fait partie. L’homme a conscience de son environnement et, au second degré, il a conscience d’en avoir conscience. Il se pose des questions sur lui-même et peut modifier sa propre structure et son propre comportement. Son développement cérébral va de pair avec sa recherche d’une meilleure compréhension de l’Univers et la reconnaissance de sa propre situation au sein de l’immensité universelle.

Le temps écoulé depuis le plus ancien Homo sapiens connu, comparé à l’âge de notre planète, n’est pas plus important que la moitié de l’épaisseur d’un ongle comparée à la taille du corps humain5. Cette constatation conduit à repenser, à resituer et à modifier notre perception du monde. Nous ne pouvons plus nous comporter comme par le passé, lorsque l’on croyait que l’homme tel qu’il est actuellement représentait la finalité du monde. Les découvertes contemporaines ont de toute évidence une répercussion dramatique sur l’esprit humain.

Depuis environ vingt ans, nous savons que de nombreuses planètes orbitent autour d’étoiles autres que le Soleil, en dehors de notre propre système planétaire. Les dénombrements de ces planètes montrent à présent qu’il y en a au moins cent milliards dans notre Galaxie, autant que d’étoiles. Et il n’y a pas de raison qu’il n’en aille pas de même dans les autres galaxies. C’est un immense vertige, qui conduit toujours à la même question : quelle est l’importance de l’homme dans ce gigantesque Univers ? S’il y a des milliards et des milliards de planètes dans l’espace, et sans doute de la vie sur certaines d’entre elles, que signifie l’esprit humain ?

Cependant, même si l’humanité existe sur Terre depuis très peu de temps, elle a réussi à développer un cerveau étonnant, qui présente la capacité extraordinaire de comprendre et de se représenter l’espace et le temps à des échelles infiniment plus grandes que celles de sa propre vie.

Depuis ses origines, l’homme étudie son environnement grâce à ses cinq sens, qui lui servent de moyens de communication avec la nature. Ces moyens sont très limités, mais il a appris à fabriquer des prothèses sensorielles, qui augmentent ses capacités. La vue humaine, par exemple, permet de détecter les rayonnements uniquement dans les couleurs visibles, du rouge au violet, ce qui ne représente qu’une toute petite partie des rayonnements électromagnétiques. Qu’à cela ne tienne ! L’homme a inventé des instruments capables d’observer tous les rayonnements qui existent, depuis les rayons X jusqu’aux ondes radio. L’ouïe permet d’entendre les sons dans un intervalle de fréquences très limité, de quelques dizaines à quelques dizaines de milliers de Hertz6 ? Pas de problème ! Il est possible actuellement de détecter des ondes sonores dont la fréquence est de l’ordre du millième, ou de centaines de milliers de Hertz.

L’homme n’est pas un système clos. L’individu en tant qu’être séparé du monde n’existe pas. Il fait partie intégrante du tout, de la collectivité, qu’il le veuille ou non. D’une manière pragmatique, l’homme a besoin pour vivre d’ingérer de la nourriture qui vient de l’extérieur et de rejeter ses déchets. Dès sa naissance, et même avant, pendant la formation de l’embryon, son développement cérébral dépend à la fois de son patrimoine génétique et de son environnement. De nombreuses études ont été menées sur ce sujet, parfois très divergentes dans leurs conclusions, mais l’importance de l’environnement sur le développement de l’individu n’est jamais complètement remise en cause.

Des découvertes récentes ont prouvé l’existence de centaines de millions de neurones dans les parois intestinales, qui conversent avec ceux de notre cerveau et jouent un rôle non négligeable dans nos émotions. Des milliards de bactéries vivent dans nos intestins et participent à nos activités de digestion et de transit. Modifier la flore bactérienne conduit à transformer le métabolisme, et donc l’allure extérieure, l’humeur et le caractère.

Quel peut être alors, dans ces conditions, le sens de notre existence ? Il me semble évident que la réponse à cette question est hors de notre portée. Je crois possible cependant d’avancer dans cette quête, à condition de rester en symbiose avec l’évolution du monde et la compréhension que nous en avons. Et si la curiosité était un atout fondamental, plutôt qu’un « vilain défaut » ? Et si le besoin de « divertissement » représentait un signe, un symbole de la nécessité d’évoluer en permanence pour s’approcher de la plénitude ?

Le destin de l’homme est cosmique. Les éléments dont il est constitué viennent du cosmos et retourneront au cosmos quoi qu’il arrive. Que nous soyons enterrés ou brûlés à notre mort, le résultat final est le même. Plus tard, dans le cadre de l’évolution cosmique, certains de ces éléments se retrouveront peut-être sur une autre planète, dans une autre forme de vie, qui sait ?

Nous vivons sur Terre pendant un temps limité, mais notre mort individuelle est nécessaire à l’évolution de la collectivité. Nous sommes parties prenantes de cette évolution. Si nous ne mourions pas, si nous étions éternels, plus rien ne changerait. Tout deviendrait figé et par là invivable. La vie serait alors d’un « ennui mortel7 » !

Est-ce que la présence de l’homme sur la Terre peut avoir une quelconque signification par rapport à l’évolution globale de l’Univers ? Notre passage sur Terre correspond à la période au cours de laquelle nos éléments fondamentaux sont organisés et structurés selon les processus du vivant et du conscient. Qu’est-ce que la conscience ? Les découvertes actuelles nous conduisent à repenser notre existence au cosmos, dans le cadre du gigantesque espace-temps dont nous faisons partie.

Impossible dans ces conditions de rester à ne rien faire. Le bonheur est dans la recherche, dans l’évolution permanente, dans la créativité qui anime chacun d’entre nous. Nous pouvons peut-être nous considérer chacun comme une sorte de ponctuation active, une respiration, un souffle, une reprise, un changement, un redémarrage… autrement dit, une virgule dans l’espace-temps8 !








CHAPITRE 1

Le temps existe-t-il ?





« Le temps n’existe pas…

Il n’exprime qu’une relation entre les différents états des choses. »

Carlo ROVELLI9.





Le temps existe-t-il ? Posée ainsi, cette question ressemble à une boutade. Bien sûr le temps existe ! Nous découvrons ses effets et ses ravages à chaque instant. C’est le temps des naissances, de la vie et de la mort. Le temps des souvenirs, celui des traces sur le sable que la marée efface et celui des amants désunis… C’est le temps des miroirs qui se brisent, des maisons qui s’écroulent, des pommes qui pourrissent, des objets qui se désintègrent. C’est aussi le temps des découvertes, des rencontres, de l’amour, de la création, de la fabrication de nouveaux objets qui n’avaient encore jamais existé.

Pourquoi alors poser la question de l’existence du temps ? Cette discussion est nouvelle. Dans le passé, on se contentait de vivre dans le cadre de l’écoulement d’un temps objectif et immatériel, sur lequel nous n’avions aucune prise, que nous acceptions comme une habitude, un non-dit. Les phénomènes qui se déroulaient au cours du temps étaient pensés, analysés, décrits, étudiés. En revanche, l’existence même du temps n’était pas discutée. La question ne se posait pas. C’était un non-pensé.

Quelque chose a changé. Depuis un siècle, une révolution s’est produite dans la pensée humaine. L’homme a pris conscience de sa situation précaire au sein de l’Univers et se pose la question de sa propre existence d’une manière nouvelle. De toute évidence, la question de l’existence du temps est profondément liée à ma propre présence au monde en tant qu’être humain. J’existe, donc le temps existe. Inversement le temps existe, donc j’existe… mais suis-je vraiment certaine d’exister ?

Dans le langage courant, le mot « existence » est souvent employé comme synonyme de « vie », ou encore de « mode de vie ». La phrase « il veut changer d’existence » indique que la personne souhaite modifier sa relation au reste du monde, en changeant ses habitudes, ses actions, ses interactions avec son environnement.

Poser la question de l’existence du temps, c’est poser la question de l’existence en soi, de l’existence de tout ce qui « existe », de l’existence face au néant. Il est difficile de ne pas citer ici la phrase de Leibniz bien connue10 : « Pourquoi quelque chose plutôt que rien ? » Car c’est bien de cela qu’il s’agit : de l’être et du néant.


Existence et réalité

« Exister, c’est avoir une réalité », peut-on trouver dans certains dictionnaires, ce qui ne nous avance pas beaucoup, car cela ne fait que reporter la question à un autre niveau. Dans d’autres cas, on trouve inversement « la réalité, c’est ce qui existe ». Ainsi la boucle est bouclée, ce qu’on appelle une « boucle logique », ou encore une « boucle étrange », comme l’exprimait Douglas Hofstadter dans son ouvrage Gödel, Escher, Bach. Les brins d’une guirlande éternelle11. « Le phénomène de Boucle Étrange se produit chaque fois que, à la suite d’une élévation (ou d’une descente) le long de l’échelle d’un système hiérarchique quelconque, nous nous retrouvons, à notre grande surprise, au point de départ. »

La seule manière de sortir d’une boucle étrange, c’est de passer dans une autre dimension. Le paradoxe de l’œuf et de la poule, par exemple, disparaît lorsqu’on tient compte de l’évolution, du fait que la poule n’a pas toujours été poule et que l’œuf n’a pas toujours été œuf. Le système œuf-poule a émergé globalement au cours du temps… ce qui nous ramène à la question initiale de l’existence du temps.

Qu’est-ce que la réalité ? Existe-t-elle en dehors de l’esprit humain ? Le monde est-il issu, comme un rêve, de la conscience humaine ? Personnellement je pense qu’il existe une réalité extérieure aux constructions mentales propres au cerveau humain. J’en veux pour preuve le fait que les observations des phénomènes qui se passent dans l’Univers nous réservent en permanence de nouvelles surprises, des événements inattendus, bien au-delà de nos propres prédictions, et les contredisant parfois.

J’ai développé ce sujet dans La Nouvelle Musique des sphères12 à propos des philosophes grecs. Plusieurs siècles avant Jésus-Christ, les philosophes comme Platon et Aristote connaissaient les observations de la planète Mars prouvant qu’elle ne peut pas être en orbite circulaire uniforme autour de la Terre, contrairement à leur description du monde. Il n’est pas besoin de lunettes ou de télescopes astronomiques, pour observer que le mouvement de Mars dans le ciel nocturne est parfois rétrograde, c’est-à-dire que la planète change de cap en repartant quelque temps vers l’arrière avant de reprendre son déplacement habituel parmi les étoiles. Ce petit mouvement de recul est, de toute évidence, contradictoire avec un simple mouvement circulaire autour de nous.

Et pourtant, Platon et Aristote ont continué à construire leurs modèles du monde en plaçant la Terre au centre de l’Univers. Leur attitude consistait à placer l’esprit humain avant toute chose. Ils refusaient de tenir compte d’observations venant de nos propres sens. Ces observations, bassement matérielles, peuvent nous tromper, alors que les élaborations structurées et harmonieuses de l’esprit humain ont la noblesse de la vérité.

D’autres philosophes, comme Aristarque de Samos, attachaient en revanche une grande importance aux observations, comme un signe de la nature pour nous permettre de mieux appréhender et comprendre l’Univers auquel nous appartenons. Dès 250 av. J.-C., Aristarque avait compris que le mouvement rétrograde de Mars s’expliquait par un effet de perspective, à condition que la Terre soit aussi une planète et qu’elles tournent toutes les deux autour du Soleil.

La suite a montré qu’Aristarque était dans le vrai. Si le monde n’existait pas en dehors de l’esprit humain, ce sont Platon et Aristote qui auraient détenu la vérité.




La réalité s’impose à nous

Le monde existe indépendamment de nous, et si l’humanité disparaît de la Terre, celle-ci ne cessera pas de tourner pour autant. L’une des grandes mutations de la pensée humaine, celle que nous sommes en train de vivre, nous oblige à nous situer nous-mêmes au sein d’un Univers immense, contenant des milliards de milliards de galaxies, chacune comprenant des centaines de milliards d’étoiles, dont peut-être la moitié est entourée de planètes. Lorsque la Terre et le Soleil auront disparu, les galaxies continueront d’exister et de donner naissance à de nouvelles étoiles entourées de nouvelles planètes, et à les abriter jusqu’à leur disparition. Dans le même temps, comme nous le verrons au chapitre 7, leur composition chimique se modifie, car les éléments légers comme l’hydrogène se transforment petit à petit, grâce aux étoiles, en éléments plus lourds.

Il semble clair que cet Univers immense existe indépendamment de nous. Il est tout aussi évident que nous en faisons activement partie. Notre présence au monde s’inscrit comme une émergence dans le cours de son évolution. Nous sommes constitués d’éléments chimiques fabriqués dans les étoiles avant la naissance du Soleil et de la Terre, qui se sont dispersés dans notre Galaxie au moment de leur disparition. Ces éléments se sont mélangés au sein des nébuleuses gazeuses, berceaux de nouvelles étoiles. Dans l’une de ces nébuleuses est né le Système solaire, voici 4,5 milliards d’années.

À présent nous existons ici, sur la Terre, avec un cerveau et une conscience qui nous permettent d’appréhender l’Univers et d’interagir avec lui. Nous avons l’impression d’être la conscience, ou l’une des consciences s’il en existe d’autres, de l’ensemble de l’Univers.

Le paradoxe de notre présence vivante et de notre conscience aiguë du monde qui nous entoure se retrouve dans ce qu’on appelle, depuis Brandon Carter13, le principe anthropique. Les lois physiques de notre Univers semblent ajustées pour permettre cette présence et cette conscience qui sont actuellement les nôtres. Qu’est-ce que tout cela signifie ? L’Univers est-il unique, avec un ajustement des phénomènes physiques conduisant naturellement au vivant ? Existe-t-il au contraire un grand nombre d’univers différents du nôtre ? Je reviendrai sur ce sujet brûlant au chapitre 5.




La conscience d’exister

« Je pense, donc je suis », disait René Descartes. Quelle est la différence entre « être » et « exister » ? Les deux termes sont souvent utilisés sans distinction. La notion d’« exister » évoque pourtant une présence au monde plus concrète et plus réelle que celle d’« être ». Exister représente un mode d’être particulier. L’existence a besoin de la conscience d’exister, que ce soit la personne existante qui a conscience d’elle-même, ou l’objet existant qui a besoin qu’au moins une personne ait conscience de son existence. Sans cette conscience il est possible d’être, sans pour autant exister.

Le mot « existence » est souvent employé comme synonyme de « vie ». Se pose alors la question de la mort. L’être vivant existe, l’être mort n’existe plus. Plus précisément, son cadavre existe, les éléments qui le constituent existent toujours, mais lui, sa personne, sa conscience sont passés dans le non-être, le non-existant. La mort en tant que telle existe-t-elle ? Le passage de vie à trépas fait-il partie de la conscience ? Difficile de répondre à cette question, qui représente une singularité dans l’espace-temps, en tout cas pour la personne concernée.

Nous verrons dans la suite de cet ouvrage d’autres exemples de singularités de l’espace-temps, qui nous interpellent profondément. Le passage de la vie à la mort ne reproduit-il pas à l’envers le passage de la matière inerte à la matière vivante, grand mystère de l’origine de la vie dans l’Univers ?

L’humanité en tant que telle a conscience de son existence au sein de l’Univers, dans l’espace et dans le temps, sur une petite planète particulièrement florissante. Elle en a pris possession et ne cesse de la modifier, pour le meilleur et pour le pire. Elle a maintenant conscience de sa responsabilité vis-à-vis de cette planète, à la fois solide et fragile.

Au-delà de la Terre, l’humanité a commencé à conquérir l’espace proche, elle y lance des fusées et des satellites, elle est partie à la découverte des planètes du Système solaire en y envoyant des sondes spatiales. Peut-elle s’imposer dans la Galaxie et dans l’Univers ? Au stade actuel de nos connaissances, cela semble peu probable, mais tout peut arriver dans l’avenir.

Lorsque nous essayons de comprendre le sens de notre existence, êtres humains dispersés sur une minuscule planète flottant dans l’espace-temps, nous sommes confrontés à une question fondamentale. L’existence de l’humanité sur la Terre a-t-elle ou non un intérêt pour l’Univers ? Avons-nous un rôle à y jouer ? La présomption actuelle de l’existence possible d’autres vies ailleurs dans l’espace et le temps, peut-être à un autre stade évolutif, peut-elle nous aider dans cette recherche ?




Le temps de l’Univers

Les définitions courantes du mot « existence » s’appuient en général sur les notions préliminaires d’espace et de temps, en se gardant bien de les discuter. Une chose existe si elle a une place concrète dans l’espace et dans le temps. Il est évident que ces définitions ne peuvent pas s’appliquer à l’espace ni au temps eux-mêmes.

Il faut alors décider si des notions immatérielles peuvent être considérées comme existantes. Les idées existent-elles ? Elles sont une émanation du cerveau humain, qui a lui-même une existence concrète. Si l’on se place dans un cadre matérialiste, alors les idées ont une existence réelle. Dans ces conditions, on pourrait dire que le temps immatériel existe par la perception que nous en avons.

Cette conclusion n’est cependant pas satisfaisante. Est-ce à dire que le temps n’existerait pas en dehors de nous ? On en revient ici à la discussion sur l’importance de l’homme dans l’Univers et la réalité du monde extérieur. Si l’Univers existe indépendamment de nous, alors le temps doit aussi exister indépendamment de nous.

Comme nous le verrons dans la suite de cet ouvrage, le temps, à l’échelle de l’Univers, est celui de l’évolution de la complexité. Tout au long de l’histoire du monde, depuis le début, puisqu’il faut bien commencer par un début même si l’on ne sait pas précisément ce que cela signifie, des structures de plus en plus complexes se sont créées à partir d’éléments plus simples qui se sont associés entre eux grâce à des liens particuliers.

Cette évolution se produit en permanence dans l’Univers de manière naturelle, liée à son expansion et à la diminution de la température générale qui lui est associée. Chaque nouvelle structure a des propriétés différentes de celles des éléments dont elle est constituée. L’eau, par exemple, si importante pour la vie, est constituée de molécules simples, H2O, chacune composée de 2 atomes d’hydrogène et de 1 atome d’oxygène. Pour obtenir de l’eau, il a fallu que ces atomes se trouvent dans des conditions qui les ont conduits à s’associer. Finalement, les propriétés de l’eau sont très différentes de celles de l’hydrogène et de l’oxygène de départ. On ne peut pas boire d’oxygène et on ne peut pas respirer de l’eau. Pourtant, il s’agit des mêmes éléments. C’est la manière dont ils sont liés qui fait la différence.

Il est coutumier d’écrire que cette organisation générale de l’Univers, dans laquelle s’inscrit notre existence, s’est agencée petit à petit au cours du temps, et que cela se poursuit. Que signifie cet écoulement du temps, qui est en général considéré comme un acquis, comme un préalable à toute étude de l’Univers ? Se pourrait-il que la notion même de temps ne puisse se comprendre que dans le cadre de cette évolution ?




Existence et mesure

Reconnaître l’existence d’un objet, d’un phénomène, d’une personne revient à lui conférer une identité. Le temps a-t-il une identité ? Existe-t-il un temps unique, un temps de référence ? Les découvertes contemporaines ont mis à mal l’idée d’un temps qui serait le même pour tous. L’écoulement du temps dépend de la vitesse relative des objets, de leur champ de gravité. S’il existe une vie sur d’autres planètes, elle se déroule avec un temps différent du nôtre.

Notre mesure habituelle du temps, celle de nos jours et de nos nuits, de nos mois et de nos années, qui semble pour nous une évidence, n’est que convention humaine. Il est intéressant de s’y plonger, puisqu’elle est utilisée non seulement pour repérer les événements de nos vies journalières, mais aussi, par extrapolation, ceux concernant l’Univers !

L’hypothèse sous-jacente, rarement explicitée, est donc a priori que le déroulement des événements cosmiques dans l’Univers lointain peut être décrit en continuité avec les étapes de l’évolution terrestre, avec les mêmes unités, sur le même axe temporel. Il est intéressant de discuter cette hypothèse plus en détail car elle apparaît, dans le cadre des connaissances actuelles, beaucoup moins évidente que par le passé.

Ce qui est certain, c’est que réfléchir à l’existence du temps revient à réfléchir à notre propre existence et à jeter un regard nouveau sur le sens de notre vie.
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